
ALB3UM LITTÉRAIRE Er MSIA

&ýouVrir 14ffiil pour co sir. Ainsi, attention et vou la galère.
blaie dites dolle, à propos, connalissez-vOus ce moie5ur qui
Vfett id nourrir diabstiflCWde et prendre le grand air dans notre

ýeqUreÈScat in Pace de *rainto d'attraper la pituite 1

-Nûirs [Id le colinaisons pase répondirent les deux autres,
tt tbi 1

Moi nOn plu', ilparait tout dnIlêé (110'il vient de la mer,
du mfoins à ce que Výai PtU comprendre, Car Phaneuf (toit le

kuetter à la balise et nous l'annoncer ,et vou gtvez qlue Plia_
hreur est parti pouir le golfle depuis avanlt-hier soir.

-Je pecee dit Jacob, que ce monsieur eluhei nest pas

tout seul là-dedatns. Il y a quelque chlose dlesou tout ç a. On

txè prend pas un homme, quni arrive de l'autre Monde, sans

@gvoir s'il a de l'argept, à propos de bolttcsAllez donc. vous

tiotres ; il faut le fuira vivre tanît dle temps, tout juste, et a près,

#ýi1 meurti tant pis Pour le monsieuir Ily a de l'intrigue,
j'à vous le dise qu'en pensez -vous

,-Oh ! m 1ai$; ,ans doute, qu~'il y a de liintrigu e, reprit Léon,

tuais qu'est-ce que ça nous fait? n ou8s olimme., é, 's o

tre métier, et C'est assez ; le reste, le pou et l pou ro

m'IoccLpCIlt giières, ainsi attenjtiont et vogue lagle

Léon et François continuèrent à jliuer nt, poker ; Jacob

alluma une pipe,,se versa un verre de rum et se jeta surile ca-

napé. Quand il eut fini sa pipe il s'endormit. Au bout
d'.une heulre à poei près, Jacob se réveilla.

-..Comment ! vous jouez encore, vouatrs

-Et que veux-tu qu'on fasse. u urs

.Ati! pardieu, c's bien vrai.Saevosqejven

d'avoir un rêve affreux. Croyez V ezvous ux r eêves.

Ah!1 bah ! contes de grand'mlère,réodetssfre.
-Eh!1 bien, moi j'y crois; quei vsetvo s fr'est.fi

hi.Si vous voulez, je vais vous le raconter.

--ýTiens, je t'en prie répliqua François, rie Viens pas nous

enuyer avec tes rêves ; rêve& tant que tu voudras, niais ne
nous en casses pas la tête.

-Pourquoi nie l'écoutrrions -nous Pas, dit Léon, un, rê~ve

n'est qu'un réve, c'est vrai ;niais encore, ça flous amusera.
Conte, Jacob), mon vieuxs, vas, co1ite,.

-je rêvais donc que noug avions fait faire le sault (le la

carpe à ce que1quýun qui va vecnir, et que nous étions dans

Itscte (je jeter sa carcalsse au fleuve durant la nluit, quand tout

à coup six' hommes de police, conlduits par lin grosgr

et une petitC, fille, r:ous surprennent et nlous font prionie

-D-iable Ones

je reconnusla petite fille ; savez.vouu qui elle

_CétCléne i

cruln. i voilà lui beau rêve, dit Frnot je gage

aussi que tir as rêvé aue tu était pendu.
-Non, pas iloi ; j'ai rêvé qule Je mu étais échappé, mais

que vous deux aviez été Pendus.
- -A la bonne heure, au moins tu as eu l'esprit de te sauver

dans toit rêve ;c'est toujours ça. Allons dore encore, et -ette,

fois rêves aux mroyens de nous sativer à notr*e tour ; en atten-
dant, noirs allons faire encore un poker.

-Ne b3dinez pas de choîes sérieuses; savez-vous qu'en

effet, j'y pense maintenant, Cléme>nce se doute dle quelque

chose ; elle m'a dit hier matin, quand je suis alle aut marché

un instant, quWelle savait bien quu nous avions passé tous t'rois

la nuit à l'habitation des champs, et qure nous méditions quel-

que mauvais c(>u[. Je l'étranglerais cette chienne de vani-

iienne qu'elle est. Je sens que tôt ou tard elle nous fera pendre.

-Allons donc, vas-tu t'effrayer de ton rêve ? Nous dirons

à mamnan Coco de veiller Clémence, jusqu'à ce que tout soit

fuit. Elle l'enfermera dans la cave, et tout sera dit.

Jacob regarda en ce moment par la fenêtre, et vit la mère

Coco qui venait à travers les champs, avec un petit panlier

sous le bras. Il Voilà nitii, cria-t-il.

Léon et François allèrent à la fenêtre, "4 c'est mamran
Coco," répéûtèrent-ils. Jacob descendit oter les verroux.

Quelques instants après la mrère Coco entrait ; elle monta et

déposa son Panier sur la table, autour de laquelle ses fils e'as-

su-cnt avec elle.
S-Je vous app)orte des provisions pour la nuit, mos enfans.

Je viens de voir IM. Pluehioi qui ar-rive, en sçquif, de la balise ;

tout est bien. Le vaisseau était en vue ; Pha neuf courait.apýès,.

et tout est arrangé pour que, demain matin entre neuf et dix

heures, notre mionsieurr vienne nous faire sa visite. Voici

(Ille nous allons faire :Toi, Jarcob), tu *,, ,-i lit f' -1 la

chambre au tribuchlet ; tu t'es rompu la cuisse en tombant, tu

entends.
-Oui, maman.
-Tu es bien malade. La lumière te fatigue beaucoup ; es

fenêtre~s sont bouchées, avec des couvertes ; une petite lampe

est derr-ière un cofrre ; la trappe est Parée, il y a le tapis par
dessus.

-Je comiprends, raan.

Et vous autres, vous êtes dans le cachot avec un fanal

sourd ; l'échelle est otée, afin que ce pauvre monsieur ne se

heurte pas dessus, s'il a le nraîhecur- do tomber, lu pauvre cher

homme
- Compris, dit François.
-Tè-b)ien, atteiition et vogue la galère, ajouta Léon-

-Maintenant je m'en vais, continua la mère Coco ; il faut
que je veille Clémence. La petite gueuse ! potir un rien je la

tuerais. Adieu mes enfans4, v-ous pourrez dormir cette ni
v-ous en avez besoin. A demain, neuf heures

-Soyez tranquille. G. B.


